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COURRIER MTTÉRJIIRE

De quisont les Mémoiresde Richelieu??

La critique historique est une science redouta-
ble. On n'est jamais tranquille avec elle ses
curiosités ne respectent rien. Voici le dernier de
ses coups les Mémoires du cardinal de Richelieu
ne sont point l'œuvre do Richelieu. Telle est du
moins la conclusion fort précise où est récemment
parvenu un de nos meilleurs historiens du dix-
septième siècle, M. Louis Batiffol, qui expose les
raisons de sa conviction dans un ouvrage que va
bientôt faire paraître la Société de l'histoire de
France.

Déjà Sainte-Beuve avait émis un doute à l'égard
de l'authenticité de ce fameux document. « On a
pu se demander, dit-il, et j'ai entendu faire l'ob-
jection, comment Richelieu trouva-t-il le temps
d'écrire ses Mémoires, et sont-ils en effet tout en-
tiers de lui?» ^.«Questiondes plus obscureset des
plus débattues de l'histoire moderne », dit aussi
M. Gabriel Hanotaux. M. Batiffol rappelle toutes
les données de ce curieux problème il n'y a pas
de doute que le grand cardinal ait eu l'intention
d'écrire, non pas ses Mémoires, mais l'Histoire du
règne do Louis XIII. A cet effet, il a réuni un nom-bre imposant de documents, pièces d'archives, rap-
ports, mémoires de personnages divers; mais il
n'a pas eu le loisir d'exécuter le projet qu'il avait
conçu et il est mort sans l'avoir même commencé.
Tallemant des Réaux dit en effet que le cardinal
de Richelieu a laissé des mémoires (il faut prendre
ce mot dans le sens non de souvenirs, mais de do-
cuments) pour écrire l'histoire de son temps; et
dans la lettre qui précède son Testament, Riche-
lieu, s'adressant au roi, s'est lui-même exprimé
avec précision sur ce point « Etant réduit à cette
extrémité de ne pouvoir faire à ce sujet (la rédac-
tion de 'l'Histoi1'c) ce que je désirais avec passion,
pour la gloire de votre personne. j'ai cru qu'au
moins je ne, pouvais me dispenser de laisser à
Votre Majesté quelques mémoires.» Et, d'après cequi suit, son travail s'est borné à ceci 1° il aamassé d documents; 2° il en a réduit une partie
en ordre; 3* il a rédigé quelques années seule-
ment, « en l'état auquel je prétendais le mettre
.au jour ». Or, si l'on peut retrouver en quelques
endroits le style si net, si incisif du cardinal, le
reste de ce qu'on a depuis considéré comme son
ouvrage sous le titre des Mémoires de Ricltelieu,
est étrangement lourd, enchevêtré, et révèle, sans
aucun doute, une autre main. On a pensé que cette
autre main était celle d'un secrétaire chargé, sousla direction du cardinal, do rédiger l'ouvrage. Mais
l'écriture des doux manuscrits de ces Mémoires,
conservés aux archives du ministère des affaires
étrangères, n'est celle d'aucun des secrétaires con-
nue de Richelieu, lequel aimait à travailler en se-
cret et n'aurait vraisemblablementpas confié à uneautre personne que celles de sa « chambre » (soei
cabinet) des documents intéressant de si près les
affaires de l'Etat. M. Batiffol conclut donc que Ri-
chelieu a renoncé à écrire lui-même son Histoire;
qu'il a songé à en confier la rédaction à un secré-
taire spécial; mais que ce secrétairen'est pas celui
qui a fait la compilation des pièces qui devaient

servir à cette rédaction ultérieure et, en défini-
tive, que ni Richelieu, ni aucun de ses collabora-
teurs immédiats n'est l'auteur du manuscrit des
Mémoires.

Un autre argument bien émouvant est celui-ci
personne ne paraît s'être douté, au dix-septièmè
siècle, que Richelieu ait écrit ses Mémoires;, ni sesennemis, pourtant fort intéressés à ne rien igno-
rer, ni ses intimes, ni ses amis de l'Académie, ni
Œtoisrobert, ni Desmarets, ni les Dupuy, gardes de
la bibliothèque du roi, ni Raconis, qui prononcera
son oraison funèbre, ni Aubéry, qui, oa 1660, pu-bliera l'Histoire du cardinal de Richelieu. La
Bruyère, dans son discours de réception à l'Aca-
démie, parle bien du Testament avec admira-
tion,- mais ne dit rien de ces fameux mémoires,
pas plus que Voltaire, qui, lui, va jusqu'à mettre
en doute l'authenticité du Testament, laquelle
pourtant n'est pas niable. Ce n'est qu'en 176-1 que
l'érudit Foncemagnc, discutant sur le Testament
avec Voltaire, rappelle l'idée qu'a eue Richelieu
d'écrire une Histotre de Louis XIII et mentionne
à cette occasion le manuscrit en huit volumes in-
foliôs des affaires, étrangères, qu'il « osé presque »annoncer comme l'original complet de cette his-
toire » et il ajoute que dans les corrections mar-
ginales il a « cru reconnaître » l'écriture du car-
dinal. C'est sur cette fragile hypothèse que le ma-nuscrit des Mémoires a été depuis cette époque
constamment attribué à Richelieu, at publié com-
me tel par Fevret de Foutette; puis par Petitot,
lequel a admis de condla-nee l'attribution de Fonce-
magne sans avoir pu par lui-même voir le manus-crit que les archives des affaires étrangères se
refusaient à communiquer. « Rarement, observe
M. Batiffol, attribution de texte historique plus
important en raison de la personnalité de lau-
tëur n'a été établie sur des bases plus inconsis-
tantes. »

Le. plus curieux est que, en dehors des deux
originaux des affaires étrangères, il en figurait
plus d'une douzaine de copies dans des bibliothè-
ques privées d'amateurs de manuscrits, tels que
les Dupuy, le chancelier Séguier, Golbert et l'évê-
que de Saint-iMalo, Achille de Harlay de Sancy.
C'est même ce dernier qui, sur plusieurs de ces
copies, est désigné comme l'auteur de l'ouvrage.
M. Batiffol a retrouvé plusieurs documents qui
prouvent que l'exactitude de cette désignation ne
faisait pas de doute dans l'esprit des possesseurs
de ces manuscrits et que l'écriture de l'original est
bien conforme à celle de ce même Harlay lequel
ne serait autre que le secrétaire choisi, après la
mort de Richelieu, par sa nièce, Mme d'Aiguillon,
pour mener à bien le travail que le cardinal n'a-
vait pu ni exécuter lui-même ni faire exécuter
sous sa direction. Tallemant donne la précieuse
indication suivante Mme d'Aiguillon aurait de-
mandé à la marquise de Rambouillet de lui trou-
ver un rédacteur; Patru et Perrot d'Ablancourt,
(pressentis, auraient refusé, et l'auteur des Histo-
riettes note même que Harlay travailla à l'Hisltoire
sur les mémoires laissés par Richelieu. N'est-ce
pas probant? Pour ce qui est des Mémoires de
Richelieu, M. Batiffol conclut, après en avoir res-
titué la paternité à ce Harlay, que s'ils perdent
beaucoup de leur autorité, ils conservent toute
leur valeur documentaire, ayant été établis sur
des pièces d'une authenticité incontestable. En
outre, il ne s'agit pas ici d'une supercherie litté-

• xaire 'l'intention, de ceux.qui ont fait rédiger parnu t~4nws

DU 17 MAI 1921

LA MUSIQUE

\K d'Académie nationale de musique : Maïmouna,
fantaisie ballet en un acte et deux tableaux,
Qivret de M. André Girard, musique de M. Ga-
briel Grovilez, mise en scène et chorégraphie de

.M. Léo Staate. Au Trianon-iLyrique le Ma-
.piage secret, de. Cimarosa.

Le bon Gautier, grand amateur de danse, a
dit quelque part « La langue universelle rê-
vée par lés utopistes, le ballet l'a réalisée. Une
tragédie, un drame, une comédie n'ont ordi-
nairement pour juge qu'une seule nation. Allez
représenter Cinna ou Mithridate à des Hotten-
tots, et vous verrez le plaisir qu'ils y prendront.
Pour apprécier toute la beauté d'une œuvre 'de
ce genre, il faut savoir à fond la langue dans
laquelle elle est écrite. Cela n'est pas nécessaire
peur lé ballet, qui parle une langue muette,
intelligible à tous. Un ballet peut être repré-
senté dans les cinq parties du monde avec un
égal succès. Les Patagons le goûtent, les Pa-
pous en sont satisfaits, les Esquimaux le com-
prennent. Les Esquimaux ont bien de la
chance. Je serais curieux de leur soumettre
Maïmouna, à quoi je dois convenir que je n'ai
pas. compris grand' chose. On'y voit, dans la
cour de quelque harem de Bagdad ou de Perse,
des femmes qui dansent ainsi qu'il convient
que faire en un ballet à moins que l'on ne
danse? Et même en celui-ci, vous le verrez
bientôt, tout le monde ne danse pas assez.
Un personnage vêtu de rouge et fort barbu, qui
doit être le khalifeou le chah, contemple ces di-
vertissements sans paraître y trouver d'attrait;
lorsqu'une des femmes, odalisque ou sultane
favorite, tente d'attirer ses regards et de tou-
cher son cœur, il laisse apercevoir un ennui
que nulle courtoisie ne dissimule. Une autre
occupe toutes ses pensées c'est une char-
mante et rieuse personne, qu'un costume moins
'oriental distingue de ses compagnes; d'où l'on
peut conclure qu'elle est étrangère, et cai>tn?e

un tiers les mémoires dits de Richelieun'était pas
d'induire le lecteur en erreur. Ce n'est que le lec-
teur qui se trompait. Emile Henriot,

Le Roman.
M. Paul Ginisty va faire paraître les Vieux péchas.

Mlle Lucie Paul-Marguei'itteannonce V Amour et les sai-
sons. M. Claude Anet va faire rééditer son premier
livre, Petite ville. On signale, de M. Marc Elder, le
Sang des dieux; de M. Maurice Level, les Morts étran-
ges; de M. André Lichtenberger, Raratnémé; de Mme
Bruno Ruby, Celui gui supprima la mort; et dç M.
Edouard Crocikia, le Roman du chérir.

Histoire littéraire et variétés.
M. Joseph Bédier va publier prochainementla traduc-

tion de la Chanson de Roland, annoncée depuis long-
temps, d'après le texte du manuscrit d'Oxford. M.
Longworth Chambrun étudie dans Giovanni Florio la
Renaissance en Angleterreet les sources Italiennes de Sha-
kespeare. M. Raymond Poincaré va réunir la 2° série
de ses Chroniques de quinzaine pour la période septem-
bre 1920-mars 1921. M. René de Chauvigny va con-
sacrer un volume à la Résistance au Concordat de iSOI.

ACADÉMIES, UNIVERSITÉS, ÉCOLES

M. RaymondPoincaré à Strasbourg
La Société des amis de l'université de Stras-

bourg s'est réunie en assemblée générale, sous la
présidence de M. Raymond Poincaré, et en présence
de M. Alapotite,haut-commissaire de la République
en Alsace et en Lorraine. Une nombreuse assis-
tance avait répondu à l'appel du comité de direc-
tion.

M. Poinoaré a ouvert la séance en rappelant en
termes émus la perte que la société venait de faire
dans la personne du docteur Bûcher, son fondateur.
Il a présente à l'assemblée le docteur F. Dollinger,
proposé par le comité de direction pour succéder
au docteur Bucher comme secrétaire général de la
société. L'assemblée a ratifié cette proposition.

Elle a entendu ensuite les rapports du secré-
taire général et du trésorier. Ces exposés démon-
trent que la société, qui n'a qu'une année d'exis-
tence, a déjà su déployer une activité qui fait' bien
augurer de l'avenir. Les concours lui sont venusnombreux, même de l'étranger, des Etats-Unisno-tamment. Elle s'est assigne le but de favoriser le
développement de l'université de- Strasbourg, en
portant ses efforts sur les domaines où les budgets
que peut allouer l'Etat laissent de la marge à l'ini-
tiative privée. Elle a su intéresser aux œuvres. et
aux instituts universitaires dignes d'appui de gé-
néreux donateurs. C'est ainsi qu'elle a été, par
la marquise Arconati-Visconti, favorisée duu
don de 150,000 francs, destiné à l'acquisition de
l'immeuble où s'abrite le célèbre « Institut de
physique du globe ». L'ceuvre du « Secours na-tional » lui a attribué un capital dont les reve-
nus devront être employés à faciliter à un ou à
deux étudiants l'achèvement de leurs études.Lé
colonel de Witt-Guteot a fait une libéralité aux
facultés des lettres et de droit.
~n~ms Ww~o~sess~QUESTIONS SOCIUbES

Chez les socialistes communistes
Un congrès national administratif du parti so-cialiste communiste s'est tenu hier à la maison

des syndicats, rue de la Grange-aux-Belles, dans
la grande salle de l'Union des syndicats de la
Seine. Il était présidé le matin par M Marcel Ca-
chiô, député de da Seine, assisté de MM. Loriot et
Souvarine, l'après-midi par Mi Barabant.

Après les formalités préliminaires, vérification
des mandats, etc., M. Marceû Cachin a souhaité la
bienvenue aux délégués en leur rappelant que
la III' Internationale communiste de Moscou, à la-
quelle ils adhèrent, est fille de la révolution russe.
D'aucuns, a-t-il dit, qui reprochaient naguèreh
cette IIP Internationale son « sectarisme », dé-
noncent aujourd'hui son « opportunisme »; cela
n'empêchepas les communistes français, a déclaré
l'orateur, d'avoir confiance « dans la solidité du
régime soviétique », auquel ils demandentde vivre
et de durer. Et le député de la Seine de conclure
que de parti révolutionnaire doit être cimenté par
la « véritable fraternité révo-lutiqnnaire, opposée
à tout ce qui n'est pas la préparation directe de la
révolution sociale ».

M. Ludovic-Oscar Frossard, secrétaire adminis-
tratif du parti communiste, a donne lecture du
rapport moral sur la situation actuelle de ce
parti depuis le congrès de Tours. Sur 68 députés
que comptait le parti socialiste encore unifié avant
ce congrès, 55 ont refusé d'adhérer, la IIIe Inter-
nationale et sont passes « à la dissidence », no-
tamment la plupart des élua départemenitaux.
Toutes les fédérations, sauf une, sont demeurées
fidèles à la IIP Internationale. 11 n'y a que quel-
ques milliers de défectionssur l'ensembledes effec-
tifs dans toute la France. La vitalité du parti 'com-
muniste est telle que le comité directeur vient
d'acquérir un immeuble dans lequel il va s'instal-
ler. Enfin, un conseil d'études communistes va
être créé, afin de répondre au conseil économique
de la C. G. T., afin « de préparer les militants au
rôle qui leur incombera lorsque la révolution Bo-
ciale sera réalisée ».L'après-midi, M. Verfeuil a critiqué certaines
résolutions prises par le comité directeur. Il
regrette, par exemple, qu'un appel n'ait pas été
adressé à la C. G. T. par la lu" Internationale.
Il faut s'habituer à cette idée que deux partis
socialistes, l'un révolutionnaire, l'autre modéré,
mèneront chacun une action parallèle. Ces décla-
rations de l'orateur n'ont pas laissé de provo-
quer quelque émotion parmi les délégués les plus
avancés, qui lui ont reproché de manœuvrer en
vue de « repêcher les dissidents.

M. Verfeuil n'en a pas moins évoqué les in-
cidents les plus récents qui montrent que, sur
le terrain électoral, les communistes n'hésitent
pas à faire appel non seulement aux socialistes
dissidents, mais encore à'des républicains de
gauche moins avancés. Il cite notamment les élec-
tions partielles des Côtes-du-Nord,où communis-
tes et socialistes formèrent une seule liste, du
deuxième secteur de la Seine, etc.

Enfin, l'orateur s'est plaint de ce que les fé-
dérations françaises n'aient pas été saisies par le
comité directeur de l'ordre du jour du troisième
congrès international communiste convoqué par
Moscou le 1" juin prochain.

M. Ludovic Frossard a répondu à ces griefs

peut-être. Le khalife s'empresse auprès d'elle,
demi-suppliant,demi-impérieux; elle le dédai-
gne, le repousse, se moque de ses prières
comme de ses ordres, et n'a de complaisance
que pour une sorte de musicien, danseur et
joueur de guitare, qui semble chez lui dans
ce harem bizarrement peuplé d'hommes. Le
khalife exprime par gestes une grande colère,
devant laquelle on tremble modérément. Sur-
vienifc, emmitouflée jusqu'aux yeux, une sor-
cière qui le persuade de boire un philtre. J'i-
gnore l'effet qu'il en attend le fait est qu'à
peine a-t-il bu, il s'endort sur les coussins de
son divan.

C'est ici que, sinon l'auteur, du moins le
spectateur, s'embarrasse. La sorcière rejette
son travestissement (Pourquoi? Quelle est
donc cette dame déguisée?) et dérobe au kha-
life la clef de la porte du harem, qui ouvre sur
un jardin ensoleillé. La captive y court, mais
ce n'est point pour s'évader, car elle revient
promptement, suivie du musicien et d'un ath-
lète formidable et burlesque, qui se promenait
sans doute dans le jardin. Le khalife est en-
core endormi. L'athlète et le musicien se dis-
putent les faveurs de la captive. Un jeune
émir, sorti l'on ne sait d'où, vient lui offrir son
amour et des présents avec un somptueux
cortège. Dans ce cortège figure un éléphant,
qui marche vers la porte comme s'il la voulait
franchir; elle est évidemment trop basse pour
lui que va-t-il faire? C'est l'instant le plus
pathétique dui drame. Le sage éléphant re-
nonce à l'aventure. Le khalife persiste à dor-
mir. La captive, indifférente à la force de
l'athlète, reste pareillement insensible aux
charmes du jeune émir elle a donné son
cœur au joueur de guitare; et quand le kha-
life s'éveille enfin, il les voit d'abord aux bras
l'un de l'autre. Son premier mouvement est
celui de la fureur. Mais aussitôt, par une ma-
gnanimité soudaine et surprenante, il par-
donne aux coupables, et même les bénit; puis
il rappelle près' de lui son ancienne favorite,
la sultane délaissée et toujours amoureuse, et
presque pâmée dans l'extase de sa joie. Ce
récit est nécessairement moins obscur que le
spectacle, parce qu'il faut bien s'efforcer de
concevoir à peu près ce que l'on raconte; je
n'ai d'ailleurs aucune assurance que l'un
traduise exactement l'autre. Une partie sur-
tout de l'action est pleine de ténèbres; c'est
celle qui s'accomplit tandis que le khalife som-
meille. Des commentateurs bien informés af-
firment que les événements auxquels on as-
siste là, fuite au jardin, galanteries de l'émir,
rivalité de l'athlète et du musicien, ne sont pas
réalité, mais rêve un rêve destiné à montrer
au khalife le sort qui l'attend. Il se peut ce-
pendant, rien ne nous en avertit; et d'ail-
leurs, des wmmetttateors non moins bien in-,

en s'élevant contre la tentative de repêchage des
dissidents, et en déclarant que les délégués fran-
çais sont déjà, partis pour prendre part à ce pro-chain congrès international communiste avec le
mandat de « s'écarter également d'une étroite
indépendance et d'une trop grande subordina-
tion. » Quant à la C. G. T., l'orateur ne croit
pas qu'elle aurait apporté à l'action révolution-
naire un supplément de renfort appréciable; il at-
tend plus et mieux du « noyautage » dans les
milieux syndicalistes.

Le congrès s'est terminé après quelques autres
discours d'orateurs qui ont appuyé M. Ludovic
Frossard.
wrW ~tun~em~amnaa~a~iFAITS-DIVERS
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Office national météorologique
I. SituationGÉNÉRALELE 16 MAI, A 7 HEURES

La hausse est de -f5 mm. mer du Nord, et un anti-
cyclone (769 mm.) Angleterre, sépare deux dépressions
l'une d'Islande (742 mm.), l'autre Provence avec mm.

Les maxima de la veille ont atteint 27° dans l'est;
29° à Perpignan, Les minima +7° à +8°.

Il est tombé de fortes- averses orageuses dans tout l'est,
de faibles ondées vers Chartres et le Mans.II Prévisions vaww-es JUSQU'AU 17 mai, A 7 heures

Lo ciel, couvert ce matin, s'éolairciradans l'après-
midi du 16. Quelques pndées orageusespar places, ainsi
que la nuit.

La température, en baisse, sera voisine de +10° dans
la nuit à Paris.
HI. PRÉVISIONS valables poub la jodrnée DU 17 MAI

Vents région nord, faibles, frais la nuit, plus doux le
jour, nuageux, quelques ondées.

Fusillade boulevard de Denain. Prévenus hier
soir vers onze heures, que deux individus, pris
de boisson, menaçaient les voyageurs dans la salle
des pas perdus de la gare du Nord, deux agents
se rendirent à l'endroit indiqué; à leur vue, les
énergumènes qui brandissaientdes revolvers pri-
rent la fuite dans la directiondu boulevard de De-
nain. Mis au courant de cet incident, le brigadier
cycliste Dussol se ilança à leur recherche. Il les
aperçut attablés à Ja terrasse d'une brasserie du
boulevard de Denain.

« Haut les mains!» » leur cria le brigadier. Au
lieu d'obéir les malfaiteurs se levèrent et péné-
trèrent dans le café, où l'un d'eux se retournant
brusquement tira plusieurs coups de revolver. Les
balles, traversant les glaces, allèrent se perdre sur
la chaussée. Dussol riposta avec des cartouches à
blanc; mais glissant un nouveau chargeur dans
son arme son adversaire recommença la fusillade.
Le policier répondit alors avec des cartouches à
balles et au deuxième coup, le malfaiteur tomba
grièvement atteint au ventre. Il a été transporté
à l'hôpital Lariboisière, où l'on a trouvé sur lui
des papiers au nom de Pierre CîhoWet, boulevard
de Saint-Mandé,36, à Saint-Maurice. Quant à sou
complice il avait profité du désarroi pour dispa-
raître.

Un malade tue sa femme. Mobilisé dans uneusine de guerre on 1916, Charles Lestudier était
tombé malade et, devenu paraplégique, avait été
hospitalisé au centre de rééducation des Invalides.
Sa femme et ses deux fillettes venaient régulière-
ment lui rendre visite. Depuis quelque temps, d'hu-
meur du malade s'était assombrie. 'Il soupçonnait
Mme Lestudier de lui avoir donné un rival et
déclarait qu'il finirait par la tuer. Hier, dans l'a-
près-midi, ses fillettes vinrent te chercher et il
sortit avec elles dans sa petite voiture, pour aller
rejoindre la mère qui attendait avenue do Bre-
teuil. Une discussion s'éleva entre les deux époux.
Sortant un .revolver, Lestudier tira par trois fois
sur sa femme qui tomba atteinte à la tête et à la
hanche gauche. Un passant désarma le meurtrier
qui voulait se suicider.

La victime, transportéeà T'hôpital Necker, expira
peu après son arrivée.

M. Fauvel, commissaire de police du Gros-Cail-
lou, a envoyé Lestudier au Dépôt.

Accidents de chemins de fer. Au cours des
deux accidents de chemins de fer qui se sont pro-duits, ainsi que nous l'avons annoncé hier, l'un
près de Vigeois, l'autre à la Bachellerie, douze
personnes ont été tuées.

La quatrième victime identifiée au Vigeois est
Mme veuve Sarret, de Montesquieu (Tarn-et-Ga-
ronne). Douze blessés sont en traitementà l'hôpital
de Brive..

Le déraillement de l'express 71, à la Bachelierie,
s'est produit à 6 h. 45,d.u_matin. dans les .aixcoais-.
tances suivantes le train marchait à 70 kilo-
mètres à l'heure, lorsque la locomotive brisa sesattelages à l'entrée de la station, et parcourut cent
cinquante mètres en roulant sur le ballast; le four-
gon et deux wagons-poste se renversèrent; deux
wagons de première classe à couloirs qui suivaient
vinrent buter contre l'obstacle et l'un d'eux s'abat-tit sur les appartements du chef de gare; ces deux
voitures furent anéanties. Les wagons suivants setélescopèrent. Des voitures de tête on retira sept
morts, ce sont

Mme Labaure, rue Grànger,. 3, à Paris; M. Henri
Sudre, chef de service au ministère de l'instruc-
tion publique, détaché à Coblentz (Rhénanie);
Mlle Marie-Louise Cony, employée des P. T. T.
ruo Pergolèse, 31, Paris; M. Bezombes, employé dechemin de fer, boulevard Saint-Marcel, 72, Paris
M. Lafeuile, villa Rubens, rue du Banquier, .31,Paris; M. Boundet, chef de train do l'express 74,du dépôt de Brive. La septième victime, unefemme, paraissant âgée de quarante-cinq ans, n'a
pu être identifiée jusqu'à présent.

Il y avait une vingtaine de blessés graves, qui
furent transportés à Briyo et à Périgueux; à l'hô-
pital de cette dernière ville, on enregistraun nou-
veau décès, eclui de M. Bouffay, de Cenons, près
de Bordeaux,ce qui porte à huit le nombre des vic-
times.

M. Delmas, député du Lot, qui se trouvait-dans
l'express 71, a avisé le ministre des travaux pu-blics de son intention de l'interpeller, à la ren-trée des Chambres, sur les circonstances de cet ac-cident.

On a trouvé ce matin, grièvement Messe", sous le
tunnel des Batignolles, un jeune homme, Raymond
Chataignat, villa des Fleurs, 3 bis. Il a été transporté à
l'hôpital Beaujon.

formés ont exprimé l'opinion contraire. Qui
faut-il croire? Si le khalife ne rêve pas, à quoi
bon l'endormir devant nous, lorsqu'il était si
simple de lui faire quitter la scène? S'il rêve,
quand son rêve prend-il fin? Au moment où
il aperçoit tendrement enlacés sa captive et
son joueur de guitare, on peut sans témérité
soutenir, puisqu'il vient précisément de s'é-
veiller, qu'il ne rêve plus. Mais alors, est-ce
que la réalité continue le rêve, et comment
distinguer celui-ci de celle-là, puisqu'ils se
succèdent sans interruption? Que d'abîmes!
Rêve-t-il? Ne rêve-t-il pas? Enigme impéné-
trable à des clartés ordinaires il y faudrait
les lumières des Esquimaux.

La musique, il n'est pas besoin d'être Esqui-
mau pour la comprendre. Elle est claire, ce
qui lui peut être compté pour une qualité. Elle
n'est point désagréable à entendre, elle a des
couleurs d'Orient assez brillantes, et dans son
orchestre un cliquetis assez divertissant au-tres qualités qui s'ajoutent à la première. Cela
serait gentil, et l'on y pourrait trouver plaisir,
si l'on y sentait moins de petitesse, et seule-
ment une ombre de personnalité mais ce. n'est
qu'imitation et formule. L'orientalisme de
Maïmouna, beaucoup plus adroit sans doute,
et plus recherché dans le détail que celui
d'Antar, est plus artificiel encore; on voit trop
qu'il n'est inspiré d'aucune sensibilité véri-
table, mais du souci de complaire au goût de
persanerie qui règne aujourd'hui. C'est uneimage réduite de l'orientalisme, ou plutôt des
divers orïentalismes que les Russes nous mon-trent depuis quinze ans; une image sans vie,
et comme mécanique, industrieusementfabri-
quée avec des morceaux, des reflets et des
souvenirs d'ouvrages célèbres; une petite mo-saïque de partitions' russes. Le fond est de
Schéhérazade, mais on y reconnaît des échos
de Pelrouchka;on y salue au passage le Prince
Igor, et l'Oiseau de feu; sur le tout, l'auteur
a répandu les menus ornements d'harmonie
et d'instrumentation à la mode du jour. Si
cette musique a quelque signe personnel, c'est
uniquement un certain air pincé, resserré, re-tenu, strictement maniéré, précieusement par-cimonieux, qui en fait une musique au compte-
gouttes idées, rythmes, orchestre au compte-
gouttes, et tout a l'avenant. Il n'est rien de
moins russe; et par là Mmmouna retrouve uneoriginalité. Les desseins de l'Opéra sont in-
sondables il vient à deux reprises d'en don-
ner la preuve. Tout à l'heure, voulant honorerla mémoire d'un musicien français disparu, il
avait le choix entre deux drames lyriques.
L'un, Guercœur, d'Albéric Magnard, est unedes œuvres les plus fortes et les plus signifi-
catives de notre temps; l'autre, Antar, borne
son mérite à une généreuse banalité..C'<est en,

INFORMATIONS DIVERSES

Le congrès des mutilés et anciens combattants
Le 5° congrès des mutilés et anciens combattants

s'est ouvert, hier, à Nancy. Quatre cents délégués
y assistent.

A l'ouverture de la séance, le bureau a été ainsi
constitué président M. Gaston Rogé (Nancy)
vice-présidents MM. Pichot (Orléans) et Daniel
(A^en).

Le président a souhaité la bienvenue aux con-gressistes et a ajouté que le chef de la munici-
palité de Nancy, dont la voix est plus autorisée
que la sienne, exprimera sa satisfaction de rece-voir los vaillants serviteurs du pays.Le rapport du conseil d'administration a retracé
l'œuvre accomplie pendant l'année. Le président
y affirme le désir de voir île Parlement et le gou-vernement accueillir les revendications de ses ca-
marades. Il réclame une amnistie entière.

A 11 heures, les congressistes ont été reçus à
l'hôtel de ville. M. Henri Mengin, maire; a exprimé
on termes émouvants la reconnaissance de la ca-pitale lorraine, ajoutant qu'elle était heureuse du
choix qui la désigne pour siège du 5' congrès des
mutilés. îl a conclu

« Ils ont droit de cité chez nous, non pour unesemaine, mais pour toujours. »L'exposition ouverte au public a suscité dans
la population, qui l'a visitée avec empressement,
un vif mouvementd'intérêt et de sympathie.

IFIEJTITBSS asroXTVBlLiIjElS

• Nous rappelons que le mariage do ai. André
Goûin, fondé de pouvoirs de la Banque de Paris
et des Pays-Bas, fils de Mme Louis Gouin, avec
Mme Jacques Papin, fl'lle de M. et de Mme Albert
[Lue, sera célébré le jeudi 10 mai, à midi précis,
en l'église Notre-Dame-des-Victoires.

M. Martin de Boulancy et Mlle Denise Loiscau
ont légué chacun un demi-million, le premier à la
Société centrale de sauvetage des naufragés, la
seconde à cette société et à diverses œuvres debienfaisance.D'autre part, la vicomtesse de Olair-
va'l, petite-fille du générai! Daumesnil, a légué auxmusées de l'Armée, de Versailles, des Arts décora-
tifs et à la Bibliothèque nationale, en nue pro-priété, d'usufruit restant à son fils, divers souvenirs
précieux, reliques, manuscrits, correspondance de
sa grand'mère et du général Daumesni'l.sea~a~usaas~sNÉCROLOGIE

1 Mille Suzanne d'Agnel ûq Bourbon, fille d©i'mspeoteur général des haras, est décédée le 15
à son domicile, rue de la Cure, 4, à l'âge de 24 ans.Les obsèques seront célébrées le mardi 17 à 10 h.
du matin, à Notre-Dame-de-la-Miséricorde, rue del'Assomption (16" arr.). Inhumation le même jour
à Luzardhes. Cet avis tient lieu d'invitation.
j Nous apprenons la, mort do Mme Louis Lan-

qiiest, née Fovard, décédée à Paris, boulevardîjaussmann, 9>4, munie des sacrements de l'Eglise.les obsèques auront lieu le vendredi 20 du cou-rant, à 10 heures, en l'église Saint-Augustin, où
Ibn se réunira. Le présent avis tient lieu d'invita-tion. Ni fleurs ni couronnes.

OTfflERCE,INDUSTRIEET
AGRICULTUREU RIE ET AGRICULTURE

Les surtaxes d'entrepôt et d'origine
Notre correspondantparticulier de Strasbourg écrit
'On sait que l'aocord franco-belge concernant le

nouveau régime des surtaxes d'entrepôtet d'ori-
gine a été signé par îles deux gouvernements inté-
ressés te 18 avril 1921.

Aux termes de cet accord sont exonérées des
surtaxes d'entrepôt et d'origine toutes, les mar-chandises arrivées dans les ports belges sous con-naissement direct et dans,les mômes conditions de
traruport que des marchandises de même mâture
arrivant dans les ports français, et transportées
eh droiture, au départ des ports beilges, à desti-
nation des départements de la MoseHe, du Bas-Rhin ot du Haut-Rhin, en passant pas fer parThionville, et par eau par Strasbourg.

II avait été primitivement entendu que ces mar-chandises ne pourraient en aucun cas dépasser les
limites des trois départements susnommés. La
chambre de commerce do Strasbourg avait pro-teçté dès le 14 avril contre cette disposition qui, enfait, limitait artificiellement l'hinterland du port
aux deux départements du Haut et du Bas-Rhin
pom,!ïes marchandises extraeuropéen-nes. Elle aentrepris depuis cette date une série de démarches
à ,Paris,afin d'obtenir un modus vivendi accep-table pour le port et qui tînt compte en même
temps des intérêts légitimes des ports de merfrançais, notamment te Havre et Dunkerque, et des
intérêts des industries de l'est ne jouissant pas del'exonération de la surtaxe.

Finalement, l'accord entre tous les intéressés
s'est fait sur la base suivante

1° Toutes les réexpéditions sont autorisées du
port de Strasbourg pour n'importe quelle desti-
nation, à condition que les marchandises en ques-tion soient arrivées en droiture à Anvers et parvoie d'eau à Strasbourg. Toutefois, les cafés, ca-caos, laines, cotons, épices et poivres ne pour-ront être expédiés au delà des limites du Haut-
Rhin, du Bas-Ithin et de la ftioselle que quand ils
seront arrivés à Strasbourg sous connaissement
direct de leur pays d'origine. Cette solution équi-
vaut donc au maintien du décret du 25 décem-
bre 1*916;

2° Les marchandises dont la liste suit et qui
entreronten France par fer, via Thionville, serontsoumises au régime de l'acquit à caution stipulant,
sous peina du payement de la surtaxe, que la mar-chandise devra être introduite dans les magasins
ou usines du destinataire et ne sera pas réexpé-
diée dans les départements français autres que
ceux du Haut-Rhin, du Bas-Rhin et de la Moselle,
sans avoir subi de transformations.

Ces marchandises sont les suivantes les laines,
cotons, cafés, cacaos, poivres, thés, épices, bois,
nitrates et engrais, peaux et pelleteries brutes,
céréales, grains et fruits oléagineux, minerais de
manganèse, viandes frigorifiées et huiles miné-
ral>es (brutes, raffinées,. essences et huiles lour-
des). •

Cette solution peut être considérée comme plei-

faveur d'Antar que l'Opéra a décidé. Voici
maintenant qu'il monte un ballet. Il n'en a
pas moins de six inscrits sur son programme.
Je ne sais de la plupart que les titres; l'un
d'eux par hasard m'est connu, qui, lui aussi,
se passe en Orient; mais un Orient directe-
ment vu et profondémentsenti. Je vous assure
qu'il est impossible de lui comparer un instant
Maïmouna c'est pourtant Maïmouna quel'Opéra représente. Par quelle gageure, ouquelle infaillibilité dans l'erreur, ce théâtre,
pouvant mettre à la scène des chefs-d'œuvre,
ou presque, leur préfère-t-il si souvent des
pauvretés?

La chorégraphie n'est pas plus originale quela musique. Les groupes, les figures, leur sy-métrie et leur dissymétrie, leur disposition
oblique ou parallèle à la rampe, ne montrent
que de pâles images du ballet russe; et nonpas du ballet russe tel qu'on le voit aujour-
d'hui, toujours en action et en transformation,
avec sa perpétuelle recherche de curiosité, de
nouveauté, de singularité, parfois heureuses,
parfois extravagantes; mais tel qu'il était ja-
ais, lorsqu'il nous apparut pour la première
fois. C'est grand dommage que la chorégraphie
française, dont le goût et l'art ont longtemps
régné sur toutes les scènes du monde, soit si
profondément déchue de son ancienne pri-
mauté. Elle semble également inhabile à
maintenir sa tradition et à la renouveler. Elle
n'est plus capable de composer un ballet clas-
sique, pareil à ceux qui ravissaientThéophile
jG^tutier (et cependant un ballet de ce style
aurait chance de paraître plus neuf et plus
agréable que beaucoup de divertissements à
la dernière mode). Elle est bien moins capa-ble encore d'invention, d'imagination et de vie:
tout son pouvoir ne va qu'à suivre timidement
la trace des Russes, avec dix ans de retard; à
reproduire, en les privant de toute leur force
et les vidant de tout leur sang, les modèles
qu'ils nous ont donnés à leurs débuts. Ce n'est
pourtant pas que les moyens de bien faire
manquent à l'Opéra le corps de ballet est
excellent; et c'est assurément dans ce théâ-
tre la corporation qui travaille le plus. Mais
ii faudrait savoir tirer parti de ses qualités
et les mettre en valeur on ne sait ni conce-voir un ensemble, ni même régler ingénieuse-
ment un pas. A quoi sert par exemple, dans
Maïmouna, d'avoir Mlle Aïda Boni, la grâce et
le rythme incomparables de tous ses mouve-
ments, de ses gestes, de ses attitudes, pour lui
donner à danser si peu de chose, et d'un si
petit caractère? Mlle Bos, qui représente élé-
gamment la sultane favorite, n'a presque rien
à faire; et Mlle Marthe Lequien, charmante
sous le travesti du jeune émir, rien en' vé-
rité. L'impression qu'on a d'un tel ballet, c'est

nement satisfaisante, surtout en ce qui regarde ie
port de Strasbourg, dont les intérêts légitimessont
sauvegardés.

Le nouveau régime est applicable, dès mainte-
nant, aux marchandises expédiées du lieu d'ori-
gine après le 18 avril 1931.

THEATRES
-r-i Ce soir:
'A l'Opéra, Aïda (M'iles Demougeot, Lapeyrette,

Laute-Brun, MtM. Sulivan, Noté, Huberty, Narçon,
Gonguet).Danse Mlles H. Dauwe, S. Dauwe, Del-
saux, Brana. Chef d'orchestre M. Ph. Gaubert.

A la Comédie-Française, la Robe rouge (MM.
Croué, Bernard, d'Inès, Failconnier, Granval, Paul
Numa, Lafon, Gerbaullt, Fresnay, Dorival, Escande,
Monteaux, Drain, Berteaux; Mmes Kolb, Delvair,
Even, Rémy, Roseraie).

A l'Opéra^Gomique, Louise (Ailles RaymondeVis-
conti, Oalvet, Païva, MM. Marcelin, Lafont, Claude
Jean, Tubiana,' Cadayé)..Chef d'orchestre M. Al-
bert Wodff.

A l'Odéon, à 8 h. 30, les Misérables (MM. Cham-
breuïl, Darras, Roger Vincent, DauyiÙier, Chau-
mont, L-éry, Desmoulins; M-mesKerwich, Noris, Ni-
vette, Aubry).

A rOpéra-Comique
Les personnalités les plus en vue du monde et

de l'art se font inscrire 'sur les feuilles de location
de la représentationau profit de M. Belhomme, qui
prend sa retraite après quarante-deuxans de théâ-
tre. La matinée qui sera donnée le 2d mai à
l'Opéra-'Gomique présentera les,meilleurs artistes
do Paris, chant et comédie.

Au Trianon-Lyriquc. Vendredi prochain,
ce théâtre reprendra les Vingt-huit jours de Clai-
rette, avec M. Dranem. Le rôle de Clairette sera
joué par Mlle Valentino Rauly.

L'Amicale du 1°' zouaves donnera, les 24 et
2-5 mai, pour la constitution de sa caisse de se-
cours, deux représentations de sa revue Queq'
Chéchias, avec la même troupe, sauf les tués,
hélas! qui la joua 80 fois sur le front, et, en 1917,
à Paris même, au théâtre Sarah-Bernhardt.Ces
représentationsauront lieu aux Sociétés savantes,
rue Danton, 8, où l'on peut louer. Tel, Gôb. 23-18.

La Comédie Montaigne donnera tous îes soirs de
cette semaine le Héros et le soldat. Dimanche 22 ma!,
matinée.

Le théâtre Edouard-VII nous prie d'informer les
artistes des théâtres de Paris que le nombre de places
dont il dispose ne lui permet pas d'accorder plus d'une
place par artiste à la matinée gratuite du Grand-Duc,
qui leur est réservée,et qui aura lieu le mardi 24 mai à
l'occasion de la 50° de la comédie de M. Sacha Guitry.

La matinée des Vedettes de la chanson, organisée
chaque année par l'Union indépendante des artistes de
music-halls et concerts au' bénéfice de sa caisse de se-
cours, est fixée au mardi 24 mai, à 2 h. 80, aux Ambassa-deurs..

Le programme,qui est copieux et bien choisi, sera pré-
senté au public par Mlles Mistinguett et M. Boucot.

Mischa Elzon, le jeune et déjà réputé violoniste,
donnera un seul concert le vendredi 20 mai, salle Ga-
veau, à 9 heures, avec l'orchestre Colonne, dirigé par
M. Gabriel Pierné. (Concertos de Bach, Beethoven et
Saint-Saëns.)

SPECTACLES DU LUNDI 16 MAI
Opéra, 8 h. 15. Alda.

Mercredi Thaïs.
Théâtre-Français,8 h. 15. -La Hobe- rouge.

Mardi la Mort enchaînée;l'Anglais tel qu'on le parle,
Opéra-Comique, 8 h. Louise.

Mardi Gismonda.
Odéon, 8 h. 1/2. Les Misérables;

Mardi l'Arlésienne.
tiaîté-Lyrique, 8 h. 25. Les Cloches de Gorneville.
Variétés, 8 h. 30. Le Roi.
Vaudeville, 8 h. 30. La Tendresse.
Gymnase, 8 h. 30. Le Scandale.
Sarah-Bernhardt, 8 h. 30. La Dame aux camélias*
Antoine, 8 h. 30. La Bataille.
Th. de Paris, 8 h. 30. Chérubin.
BouHoB-Parisiens,8 h. 30. La Dame en rose.
Palais-Royal, 8 h. 30. Le Chasseur de chez Maxim's.
Porte-St-Martin,8 h. 30. Madame Sans-Gêne.
Nouvel-Ambigu, 8 h. 4a. L'Homme qui assassina.
Renaissance, 8 h, 45. Le Divan noir.
Athénée, 8 h. 45. Le Retour.
CUâtelet, 8 h, 15. En l'an 2020.
Fêmina, 8 h. 45. Balfeff; Soldats de bois.
Trianon, 8 h. 45. Mam'zelle Nitouche (Dranem).-
Ch.-Elysées, 8 h. 45. Orchestre symphon. américain.
Apollo, h. 30. La Revue.
Mogador,8 h.30.- La Petite fonctionnaire (Mlle Favart).
Comédie-Montaigne,8 h. 30. L'Annonce faite h Marie.
Marigny (Elys. 01-89),-8h. 30. Chanson d'amour (op.).
Edouard-VII, 8 h. 50. Le Grand Duo.
Th. des Nouveautés, 8 h. 30. Phi-Phi.
Grand-Guignol, 8 h. 30. Le Laboratoire des halluci-

nations l'Egorgée; Retour d'âge.
Th. des Arts, 8 h. 30. Les Droits du père.
Capuoines, 9 h. Si que je s'rais roi1
Nouv.-Théâtre (ex-Grévinj, 10, boulevard Montmartre,

8 h. 30. La souriante Madame Beudet.
Th. Vieux-Colombier, 8 h. 1/2. La Dauphine.
Empire, 8 h. 30. Les Cloches de Corneville.
Soala, 8 h. 30. Compartiment de Dames seules.
Potinièra, 8 h. 45. Un ange passa.
Michel, 8 h. 45. Quand le diable y serait.
Cluny, 8 h. 30. Oscar, tu le seras I
Déjazet, 8 h. 30. Beulemans a Marseille.
Cigale, 8 h. 30. rois poules pour un coq.Marionnettes, 8 h. 45. Nos étoiles s'amusent*
Th. Albert-I", 8 h. 15. La Princesse d'Elide.
Fol.-Bergère,,h. 30. C'est de la foliel Uevue).-Olympia, 8 h. 3G, T. 1. j" mat. et soirée: Attractions.
Casino de Paris, S h. 30. Aveo le sourire.
Gaumont-Palace, 8 h. 15. Napoléon et ses Grognards;Némésis (Paul Bourget)..
Marivaux (Louvre 06-99), 2 h. et 8 h. 30. La Fille duFauve (Pearl White) David Garrick.
Madeleine-Cinéma (mat.) les Splendeurs do Rome;

1 Indomptable; soirée, en plus A perte do R'vue.Omnia-Pathé, à part. de 1 h. 30. Gigolette; Charlot
joue Carmen.

Ciné Max Linder (24, bd Poissonn"). Jeanne d'ArcChariot joue Carmen Actualités.
Le Çolisée (38, Ch.-Elysées). L'Indomptable; lesTrésors du cœur (Mary Miles).Jardin d'Acclimatation. Ouvert tous les jours.

AVIS DIVERS
LE "TSP "remplace le leurre

82, Rub Rambuteau et 105, Hua Saint-Lazare
it chez tous les Epiciers et Marchands de Comestibles.

qu'il n'existe pas par lui-même, mais comme
ressemblance et reproduction, en remplace-
ment, en ersatz, d'autres ballets qui existent
ailleurs. Musique, chorégraphie, mise en scène,
tout ici n'est qu'ersatz.

Les excellentes représentations que le Tria-
non-Lyrique a récemment données du Mariage
secret nous ont offert l'occasion de connaî-
tre, en mouvement et en action sur la scène, le
plus illustre exemplaire de l'opéra bouffe ita-
lien. Cet ouvrage fameux, que depuis long-
temps aucun de nos théâtres n'a remis dans
son répertoire, est ignoré de la plupart des
amateurs de musique ce n'est pour eux qu'un
nom, et rien de plus. Et le petit nombre de
ceux qui ont la curiosité de lire la partition
sont exposés à concevoir de l'œuvre de Cima-
rosa une opinion injustement défavorable, à
cause de l'importance qu'y prennent, sous cette
forme inanimée et desséchée, l'abondance des
formules et la monotonie des accompagne-ments. Il faut la voir vivre de sa vie dramati-
que et comique pour avoir chance de s'en faire'
une idée qui ne soit pas trop inexacte c'est ce
que nous a permis le Trianon-Lyrique.

Le Mariage secret est arrivé jusqu'à nouscouronné des éloges enthousiastes de Stendhal.
Dans la Correspondance,dans le Journal d'Ita-
lie, dans Rome, Naples et Florence, dans la Vie
de Rossini, dans les Vies de Haydn, de Mozart
et de Métastase, l'auteur de la Chartreuse ne
cesse de célébrer les louanges de son opéra
favori. Il y voit un chef-d'œuvre; il y trouve
« le sublime de l'expression »; un style « étin-
celant de verve comique, de passion, de force
et de gaieté ». Aucune musique ne « remue
aussi profondément que celle de Cimarosa »elle fait éprouver des « émotions », des « trans-
ports », des « jouissances d'ange »; les deux
premier duos du Matrimonio sont « les chants
les plus beaux qu'il ait été donné à l'âme hu-
maine de concevoir ». Ces citations sont prises
au hasard parmi des centaines clé passagessemblables; et la gloire de Cimarosa en est
d'autant plus grandie, que Stendhal possède de
nos jours un empire plus absolu sur beaucoup
de bons esprits. Lorsqu'après avoir lu ces di-
thyrambes, on entend le Mariage secret, on re-connaît qu'avec la meilleure volonté du monde,
on ne peut lui appliquer aucun des qualificatifs
de Stendhal, hormis ceux de « verve » et de
« gaieté » Oui, le Mariage a de la gaieté et
de la verve; une verve brillante, agile, prompte,
naturelle, qui ne trahit nulle part l'effort ni la
lassitude, qui ne faiblit et ne s'interrompt ja-
mais et la gaieté y coule à flots vifs et pressés.
Mais lorsqu'on a dit cela, on a tout dit, ou peu
s'en faut. Et cette verve incontestable, qui sai-
sit et emporte d'abord, ne gardé pas longtemps

•tout son pouvoir, tant elle est sans cesse pa-
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lents morceaux de Corot, Boudin, Chaplin, Fan-tin-Latour, aujllaumin, Harpignies, Henner, Gh,Jacque, Jongkind, Lebourg, Lépine, Lhermitte,Pissarro, SisHey, Van Marcke, Veyrassat, Ziern, 5&

La collection Pierre de Matheu
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Les travaux de la conférence, féconds en résul-tats, se sont déroulés dans la plus parfaite cor-dialité.
Les questions concernant, notamment, la météo-rologie, l'exploitation de la ligne Paris-Londres etl'examen médical des pilotes civils ont été mises

au point.
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reille à elle-même, uniforme dans son langage
et dans son inspiration; c'est un peu une verve
a tout faire; c'est une attitude, un geste, unemanière d'être, pris une fois pour toutes; c'est
un masque de la comédie italienne.

Quant aux autres qualités que Stendhal ad-<mire si fort, et qui sont pour lui les pzinci-i
pales, c'est-à-dire l'expression, la passion,
1 émotion profonde, il faut bien convenir qu'on
n'en aperçoit aucune trace. Il n'est pas de mu-sique moins sensible, moins émue, moins pas-
sionnée que celle-là; tout y est sèchement spi-rituel, et presque dur. On n'y rencontre aucunede ces trouvailles mélodiques d'une ingéniosité
heureuse, d'une sensibilité vraie, d'une poésie
fraîche et pénétrante, dont abonde à la même
époque l'opéra comique français, pour lequel
Stendhal n'a pas assez de dédains. On n'y
rencontm, non plus, dans l'orchestre, aucunde ces jolis détails qui mettent ça et là unetouche de couleur et do musique dans les
œuvres les plus simples de Monsigny, de
Grétry ou de Philidor du commencement àla fin, l'instrumentation est quelconque; elle
ne révèle ni une recherche, ni un raffinement;
au lieu d'être de Cimarosa, elle serait, sansqu'on en fût surpris, du chef d'orchestre du
théâtre, ou du copiste; elle en est peut-être.
Le véritable chef-d'œuvre, ce n'est pas le
illariage secret, c'est lo Barbier (le Sêville; il
y a de l'un à l'autre une différence, non pasdo degré, mais de nature, la différence du
talent au génie. Le Barbier possède ce oui
manque au Matrimonio, Itiie sorte d'élan vital
qui l'anime de la première note à la dernière,
qui dresse devant nous chaque personnagedis-
tinct, frémissant et vrai, qui donne à chaque
sentiment son éloquence directe et particulière;
élan si rare et si merveilleux, que Rossini lui-
même ne l'a jamais retrouvé. Il surpasse, il
résume à lui seul l'opéra bouffe italien il
rend inutile tout le reste, y compris, en dépit
dé Stendhal, le Mariage secret Mais comment,
sur la musique, s'accorder avec ce Beyle
déconcertant? « Gluck. on sait que son genren'est pas l'expression. » Ce jugement-là est
aussi de Stendhal qu'entendait-il par expres-sion ? Il ne donnait assurément pas aux mots
le même sens que nous; et pour s'entretenir
avec lui, il faudrait d'abord un dictionnaire.

PIERRE Lalo.

L'Opéra-Comique a fait, de l'admirable
Ariane et Barbe-Bleue, de M. Dukas, une re-prise fort intéressante, dont l'éclatant succès
met à son rang une des plus belles œuvres quela musique française ait jamais produites. La
place me fait défaut pour en parler aujour-
d'hui je le ferai dans mon prochain feuilleton.


